Animal

Subaltern était une ville universitaire idéalement située sur la côte sud de la République Franco-Espagnole. Un lieu de travail, de villégiature et d’événements culturels de renommée mondiale. Je me réjouissais d’avoir été invité à ce 60e Congrès de la Prospective Zoologique. En fait, je remplaçais le professeur Forrester qui ne pouvait venir à cause d’une blessure à la cuisse. Et c’est moi, étudiant inexpérimenté arrivé en cours d’année, qui allait avoir pour tâche  de le représenter. Pourquoi moi ? J’appréciais vraiment Forrester. J’avais mené pour lui quelques recherches qui lui avaient été utiles. Et puis j’avais su insister juste ce qu’il fallait pour qu’il songe à me désigner comme son représentant. J’avais envie de voir du pays et, surtout, de me faire connaître. Quand on est comme moi nouveau venu, il faut savoir se mettre en avant, attirer l’attention.

Sincèrement, et sans stupide vanité, je pense vraiment avoir quelque chose à apporter à la science. Quelle meilleure tribune que ce congrès, qui rassemblait plus de six cent des meilleurs spécialistes mondiaux en zoologie, biologie, ethnobiologie, ichtyologie, entomologie, botanique, anthropologie, anatomie....

Dans la foule qui encombrait le hall de l’aéroport, je repérai un homme grassouillet qui tenait une pancarte à mon nom. Il prit mon sac et me conduisit vers une immense limousine climatisée garée à quelques mètres. J’eus un frisson de contentement. L’Université de Subaltern faisait bien les choses. A l’horizon, le ruban bleu de la Méditerranée me promettait mille délices. La petite brise qui agitait les alignements de palmiers empêchait qu’on souffre de la chaleur. Et sur les trottoirs, des flopées de jeunes femmes aux épaules dénudées allaient et venaient, toutes différentes, toutes désirables.

Les mille places de la salle des congrès étaient toutes occupées. Après l’orateur qui terminait son exposé sur les récentes avancées en systémique animale et végétale, ce serait mon tour. Quelle chance j’avais. Pouvoir m’adresser directement à ces hommes et femmes, à l’élite de la recherche, dont la plupart laisseraient un nom respecté dans l’histoire de la science.

Des applaudissements éclatèrent puis le président de séance prit la parole.

« La prochaine communication va nous permettre de faire un bilan synthétique des principales espèces animales découvertes depuis 1980. Notre très honorable collègue Forrester devait s’acquitter de cette tâche. Mais ce traître à la science a préféré rester dans son lit pour soigner une blessure à la cuisse certainement bénigne. Honte sur lui. Et de chaleureux encouragements pour l’un de ses étudiants, le jeune Pietro Bannacile, que le fautif Forrester a chargé de suppléer à son absence de conscience professionnelle. »

Sous les ovations et les rires bienveillants, je pris place au pupitre de l’orateur. Je vis immédiatement sur le visage de mes auditeurs que je les surprenais. Mon assurance, mon calme, l’intérêt que sus donner à mes premières phrases, devait leur paraître inhabituel chez un jeune chercheur inconnu

Après une demi-heure de conférence, j’abordai le recensement des espèces les plus remarquables découvertes en Asie depuis 1980.

« En 1980, je signalerai l’Acomys whitei, rat épineux du sultanat d’Oman. En 1986  le Courvite de Jerdon, qu’on croyait disparu depuis 1900 et retrouvé en Inde. En 1988  on découvre l’orcelle d’eau douce, à Bornéo que les autochtones appellent dauphin sans dents. En 1994, c’est le  Megamuntiacus vaquangensis, le cerf-aboyeur géant du Viêt Nam. »

Enfin je concluai mon tour d’horizon par le plus récent et le plus étonnant.

« En 1999, on découvre sur l’île de Tupang, dans l’archipel de Nouvelle Bavière, le... »

Sans que j’en ai eu conscience, un besoin violent était monté en moi depuis le début de ma prise de parole. Il faisait maintenant irruption dans mon cerveau et dans tous mes organes. Je ne pus résister. D’un bond j’atterris sur le premier rang. Plus ils criaient, plus j’en avais envie. J’ai du en manger trois. Quelques autres, atrocement blessés, geignaient sur la moquette. Finalement, je repris place derrière mon pupitre et poursuivis mon intervention devant une salle, hélas, vide.

« 1999, découverte sur l’île de Tupang, dans l’archipel de Nouvelle Bavière de l’homo supersapiens anthropophagus. »
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